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ctHe de Lyon, est , <lepui3 longues années , ex­
posée à des vols que l'on qualifie de piquage 
d'once. 

» 'H est un vol que l'on considère sans im­
portance et qui , cependant, est plus important 
que le piquage d'once. Je veux parler des soies 
chargées; en effet, de toutes les soies qui s'a­
chètent à Saint-Et enne ou à Lyon , surtout en 
Chine onvraison française ou anglaise (je ne 
VOIR, pas parler de.*- soies Chine-Chine, que l'on 
saàMoa jours chargées) il n'est pas un ballot qui 
n'ait un surcroît de charge de 5 à 10 0 r0 ; com­
ment le fabricant peut-il se rendre compte «le 
la charge qui existe dans tel ou tel ballot? Je 
veux bien qu'à l'œil, au maniement on à l'odorat 
l'on puisse se dire que la soie est chargée; mais 
peut-on deviner la charge qu'elle possède?"Et , 
au surplus , peut-on en faire tenir compte au 
moulinier? Non. 

t Notre fabrique a donc tout contre elle : 
piquage d'once, charge des soies (ou vols ies 
mouliniers) et concurrence étraugère. Que 
peut-il résulter de cet état de choses? La pei te 
de notre fabrique. Ne serait-il pas possib'e , à 
la Chambre de commerce . de prendre l'initia­
tive et d'établir, à l'exemple de la condition des 
soies , une condition de la charge des soies ? 
Outre que cela serait un revenu, on remédierait 
à l'abus de vendre de l'huile , du savon , en un 
mot la charge au prix de la soie ; et les mouli-
niers, au lieu de nous envoyer 10 ° „ de charge 
dans leurs ballots, s'en tiendraient à expédier 
leurs soies. 

» Puissent ces quelques lignes trouver des 
adhérents dans noire fabrique et surtout dans 
nos représentants à la Chambre de commerce 

> Recevez, etc. 
» A. S. D 

Le Journal du Harre publie une délibération 
de la chambre de commerce du Havre sur la 
trace du chemin de fer de Rouen à Amiens. 
Cette délibération , qui reproduit les arguments 
de la compagnie du Nord , conclut en laveur de-
cette compagnie. 

Les juges de l'exposition régionale de Rouen 
tiendront leur deuxième et dernière session le 
17 octobre. Leurs opérations continueront les 
jours suivants, et, du 20 au 2o, il sera statué, 
en assemblée générale, sur les récompenses à 
décerner aux exposants dans la séance solennelle 
du 15 novembre. V 

Lorsque le chemin de fer de jonction entre 
Strasbourg et Kehl, ainsi que le pont fixe seront 
achevés, le trajet de Paris a Vienne s'effectuera 
en 32 ou 34 heures. Les postes du matin , qui 
quittent en ce moment la capitale de la France 
à 7 heures, seront à Munich le lendemain matin 
à 5 heures , et les postes du soir qui partent de 
Paris à 8 heures, arriveront à Munich le lende­
main à 6 heures du soir. Le voyage de Paris à 
Stuttgart prendra 15 heures. 

A partir du i'6 octobre , une nouvelle com­
munication directe est établie entre Rruxelles 
et l'Allemagne du sud-ouest, par Namur, Arlon, 
Luxembourg, Ludwigshafen-Mannhnim, avec 30 
kilogr. de bagages, s'effectuera au prix de 17 
florins, en seconde classe. 

L'héiiice est à peine inventée que déjà des 
moyens sont trouvés qui semblent destinés à 
remplacer avantageusement ceux qui offraient 
déjà des avantages marqués. Ces jours derniers, 
un essai a eu lieu dans les docks de la Société 
des hardis marchands de Bristol , devant plu­
sieurs grands officiers de la marine et un grand 
nombre de gentlemen que les progrès de la 

science maritime intéresse, e t , si nous devons 
en croire un journal anglais , le succès le plus 
complet a couronné l'expérience 

Le modèle de petite dimension exhibé a été 
porté en avant sans hélice ni roues. Le principe 
adopté par les inventeurs dispense de tous ap­
pareils extérieurs, el par là réalise des écono­
mies considérables dans la construction du na­
vire. En outre , tout navire peut recevoir le 
nouvel appareil sans altération de forme. Enfin, 
l'invention nouvelle peut s'appliquer aux voi­
liers , pour lesquels il sera un puissant auxi­
liaire. Par une disposition fort simple, la ma­
chine , en cas île voie d'eau , deviendra due 
pompe à vaoeur d'un puissant effet * et , en cas 
d'incendie, aura facilement raison des flammes. 

La Faculté des sciences de Lille ouvrira , le 
jeudi 17 novembre prochain, à huit heures du 
malin, dans le lieu ordinaire de ses séances , 
rue des Fleurs , sa première session d'examens 
de l'année scolaire 1859*60, pour la collation 
du crade de bachelier. 

Depuis quelques jours , l'enlèvement de la 
betterave du sol est commencé. On nous donne 
pour certain que, celte aimée, ce produit, l'une 
des grandes richesses de l'agriculture française 
dans nos déparlements du Nord, est abondant 
et sera d'excellente qualité. 

fliger. — Je me plais à reconnaître combien le 
ciel m'a favorisée lorsqu'à ma naissance il m'a 
confiée aux soins des meilleurs parents. Faut-il 
le dire cependant? Rien de1 ce qui est terrestre 
ne me plaît, et je suis fermement convaincue 
que jamais le monde ne pourra me donner le 
bonheur que j'ai rêvé, et sans lequel je ne puis 
éprouver aucune satisfaction. Mais a quoi bon 
ces explications, conlinua-t-elle, effrayée en 
quelque sorte de ce qu'elle venait de dire. 
J'ignore quelle puissance supérieure m'a obligée 
toul-à-coup à révéler mes pensées , les pensées 
les plus intimes, moi qui aime tant à enfermer 
dans mon cœur le sujet des ennuis et des cha­
grins que j'éprouve ici-bas. 

La jeune fille ayant cessé de pa ' ler , il y eut 
un moment de silence, pendant lequel Théodore, 
vivement ému, vit les yeux élincelanls de Lony 
mouillés de larmes et sa mère occupée à les 
essuyer. 

Cette disposition à la tristesse , reprit 
Lony, est un malheur pour nous, il est fâcheux, 
ajouta-t-elle, en «'efforçant de prendre sou air 
de sérénité ordinaire, que je vous aie tenu de 
tels discours ce soir, mais il est trop tard main­
tenant pour changer de conversation, et comme 
maman a besoin de toutes ses forces pour 
demain, il est prudent d'aller nous coucher. 

Là-dessus, elle s'inclina devant Théodore 
avec toute la grâce qui lui était watucalle, et 
elle se dirigea vers la maison , en .caressant sa 
mère, toujours en proie à la douleur 

Théodore resta encore longtemps a prendre 
r a i r Dour réfléchir plus à son aise, au milieu du 
profond silence et des ténèbres de la nujjr-eur 
fe caractère singulier de cette jeune uefconne 
« T é E S è m e n t favorisée par a ortunTet par 
FnnatSeîTemblait déjà fatiguée de l a * . 

M. Coulmon, vicaire de la paroisse St-Martin, 
à Roubaix, est nommé curé à Eclaibes. 

M. CaUelain, professeur à Bavai, est nommé 
vicaire de la paroisse Saint-Martin , à Roubaix, 
en remplacement de M Coulmon. 

On sait combien il est difficile de laver les 
bouteilles qui ont renfermé des liquides rési­
neux, afin de les rendre propres à recevoir des 
vins ou d'autres liqueurs. M. Ed. Hanns indique 
un moyeu qui repose sur la propriété que pos­
sède le charbon d'absorber dans ses pores les 
liquides résineux mélangés d'alcool. A cet effet, 
on verse un peu d'alcool dans la bouteille pour 
en humecter les parois internes, puis on y in­
troduit un peu de charbon animal et d'eau , et 
on secoue fortement; après quoi on vide la bou 
teille et on la rince avec de l'eau. Si le premier 
lavage au charbon ne suffit pas, on le répète 
une seconde fois. 

FAITS DIVERS. 
— Les grandes eaux de Versailles ont joué 

dimanche pour la première fois depuis deux 
ans. Une affluence considérable de Parisiens , 
malgré l'incertitude du temps , assistait à ce 
spectacle Les travaux de réparation de la ma­
chine de Marly sont terminés, de sorte que l'eau 
arrive en abondance à Versailles. 

— l'ne nouvelle invention concernant le 
canon rayé est signalée de Berlin à VUnion : 

Un constructeur de machines, M. Hope, en a 
trouvé une qui fore les canons rayés avec une 
rapidité merveilleuse. Avec ce précieux instru­
ment, on fore en 4 heures l'intérieur du canon, 
tandis que jusqu'ici on mettait quinze jours 
pour celte opération. Le gouvernement prussien 
s'est hâté d'acheter la découverte et faire forer 
lui-même maintenant dans l'arsenal de Spandau 
les canons rayés qui sont coulés dans les fabri­
ques de Berlin. Les commandes antérieures de 
canons ont été retirées. On peut se demander 
où s'arrêtera le génie de l'homme lancé dans la 
voie des inventions meurtières. 

— On écrit de Leuze (Hainaut) : 
« Un individu de Chapelle-à-'NVattines a été, 

jeudi dernier , victime de son intempérance. Il 
était venu loucher chez un notaire une somme 
de o,000 fr. , et , au lieu de rentrer tranquille­
ment à son domicile, porteur de ses écus, il 
s'enivra à un tel point, qu'il lui-fut bientôt im-

K ossible de continuer sa route, et il eul la mal-
eureuse pensée de choisir la voie du chemin 

de fer pour s'y endormir. 
» Quelques instants après , un train de mar­

chandises venant à passer, ce malheureux a été 
broyé par le convoi ; la tète a été séparée du 
tronc. 

• C'est le garde-barrière qui découvrit le ca­
davre, auprès duquel se trouvait la somme de 
5,000 fr. , qui a été , par les soins de cet em­
ployé , remise aux mains du chef de la sta­
tion. » 

— On lit dans le Courrier de Lyon : 
« Séduit par les utopies communistes, le sieur 

X..., marchand de bric-à-brac, domicilié à Lyon, 
partait il y a quelques années, en compagnie île 
si femme, chercher fortune en Icaiie. Cruelle­
ment trompé dans ses espérances, marchant de 
déception en déception , X..., au bout de trois 
ans, après avoir aliène en faveur de la colonie à 
peu près lout -on patrimoine, en était réduit à 
la plus affreuse misère. 

» Atteinte d'une grave maladie , sa femme , 
réputée morte , était . <ous ses yeux , déposée 
dans un cercueil le jour même'où son mar i , 
revenu de ses erreurs, obtenait pour tous deux 
son passage sur un navire de l'Etal afin de ren­
trer en Fiance, l'avenu à Lyon, notre ex-colon, 
doué d'une rare énergie, eut bientôt , par un 
laborieux travail', réparé une partie de sa petite 
fortune qu'il chercha à consolider par un ma­
riage assez avantageux avec la veuve d'un an­
cien limonadier. 

• Samedi dernier, après le repas des fian­
çailles, h s deux futurs se rendaient à la mairie 
pour y faire publier leurs bans, lorsqu'on vint 
annoncer à X... que sa femme venait d'arriver. 
Pensant être le point de mire de quelques plai­
santeries, X..., se rendit, accompagné de sa 
future à son domicile, où il trouva effecti'vemefft 
installée sa première femme qu'il croyait morte, 
et qui avait été retirée de la bierre à la suite 
d'un long sommeil léthargique au moment où 
l'on allait la porter en terre. 

Forcé de se rendre à l'évidence, le marchand 
de bric à brac, à qui sa femme légitime avait 
écrit deux fois sans qu'il eût reçu une de ses 
lettres, fit à cette dernière l'aveu de la situation 
singulière où il se trouvait. En femme d'esprit 
la veuve lendit cordialement la main à celle qui 
avait des droits antérieurs aux siens. 

Mardi, tous trois réunis, se rendaient chez un 
notaire pour y former l'acte de société par 
laquelle l'Ariane délaissée commanditait les 
époux X..., d'une somme assez importante, afin 
de fonder à Lyon un établissement industriel 
qui prospérera sans doute mieux que leur ma­
lencontreux essai de colonisation icarienne. 

— Un citoyen américain, M. Robert Parish 
(voilà , pour un Américain , un nom bien fran­
çais) , vient d'adresser à notre gouvernement 
une demande de 15 millions de francs, pour 
avoir découvert, dans le Nicaragua , des mines 
d'or dont le rendement serait miraculeux. 

— Le fait suivant peut donner une idée de 
l'industrie en Autriche : 

Une dame ayant annoncé par la voie des 
journaux qu'elle enseignerait , à des jeunes 
filles et à des dames, à coudre des chaussures 
pour dames, les cordonniers de Vienne ont ré­
clamé en rappelant que la loi leur confère ex­
clusivement le droit de pratiquer ce travail. 

— On lit dans la Sentinelle du Jura : 
« La commune de Sainl-Germain-lez-Arlay a 

été le théâtre d'une scène de violence inouïe. 
Dans la journée du G, des marchands ambulants, 
trois hommes et trois femmes, ont résisté à 
toutes ies somma lions légales ayant pour but la 
visile de leurs papiers. Ils ont Wessé grièvement 
M. le maire Poignant; M. Ethevenard , auber­
giste; un domestique du nom de fionrvoisier. 
Armés de bâtons ferrés, ils ont résisté au garde 
champêtre, et renversé à terresattlteminaissance 
les personnes que nous venons de citer, et cela 
eu présence de tout le village, qui n'est pas 
intervenu. Ils sont partis en menaçant de brûler 
les maisons. La gendarmerie s'est mise en toute 
hâte à leur poursuite. On croit savoir que ce 
sont les nommés G.., de Dole. 

P. S. Sous apprenons que M. le maire a 
succombé à ses blessures. M. le procureur im­
périal s'est transporté sur les lieux ; la brigade 
du Deschaux a arrêté quatre des coupables. » 

Capture d'un honorable allorney (procureur) en 
état de banqueroute de cinq millions. 

Le 21 , a été amené au tribunal de police de 
(iuildhall, présidé par l'alderman Lawrence, un 
sieur David Hughes , ci-devant attorney dans 
GreJ.ham-Street(Cité). 

Au mois de juillet 1858 , cet officier ministé­
riel avait disparu, laissant un passif de 200,000 
livres ster. (5 millions). L'examen de ses livres 
montre qu'il avait détourné i<!,000 livres sterl. 
(un million) a lui confiées pa< ses clients , et 
que ses seules dépenses pe;sonnelles excédaient 
son revenu de 60,000 livres st. (J,500,000 fr). 
Ses propriétés immobilières étaient grevées 
d'hypothèques au moins égales à leur valeur ; 
en sorte qu'il est douteux que ses créanciers 
obtiennent le moindre dividende. 

Le bruii s'étant répandu., dans le courant de 
mai dernier, qu'il s'était réfugié en Australie , 
un leurrant fut remis a Dell, sergent du service 
de sûreté ; celui-ci le découvrit à Victoria, ob­
tint un ordre d'extradition du lord chef de j u s ­
tice de la cour suprême de ce pays et le ramena 
en Angleterre à bord de VAgincourt. Le voyage 
d'aller el de reloue lui ayant pris moins de cinq 
mois, David Hughes a été envoyé en prison pour 
y attendre son jugement. 

— On écrit de Stockholm, le 22 septembre, à 
la Gazette du !Sord : 

t Vous savez qu'à la mort de nos rois nous 
prenons tous le deuil, mais vous ignorez sans 
doute sous quelle forme originale. Les femmes 
sont vêtues de noir et portent un bonnet blanc 
et une large pèlerine blanche , ce qui les fait 
ressembler aux postulantes de certaines congré­
gations religieuses de France. Les hommes por­
tent avec le pantalon noir un habit noir dont 
le coliet et les parements sont recouverts de 
crêpe blanc; ils portent, en outre , attaché à 
une cravate blanche, un long rabat blanc plissé 
comme celui des magistrats français en costume 
de palais. Figurez-vous tout une population 
dans un tel appareil : quoi de plus lugubre, de 
plus monotone , mais aussi quoi de plus impo­
sant ! 

» Aujourd'hui le deuil continue et il conti­
nuera encore, officiellement du moins, jusqu'à 
l'expiration du sixième mois, on quitte le grand 
deuil pour le deuil simple, lequel se porte 
comme partout. C'est assez vous dire que la 
cour et le pays ne reprendront leur physionomie 
normale qu'en janvier prochain, le décès du roi 
Oscar ayant eu lieu le 8 juillet dernier. > 

— Le 22 septembre, dans la matinée, rap­
porte le journal la Bretagne, une femme du vil­
lage deKerulin,en Ploumagoar, s'était absentée, 
laissant ouverte la porte de sa maison dans 
laquelle étaient couchés deux enfants, dont 

Est-ce qu'elle aimerait? disait-il douloureu­
sement, aimerait-elle sans espoir d'être aimée? 
Mais il ne tarda pas à rejeter cette pensée, car 
Lony ne pouvait, sans être payée de retour , 
éprouver de l'inclination pour quelqu'un, et 
celui qu'elle favoriserait serait le plus heureux 
des mortels. Théodore parvenait ainsi à se 
tranquilliser. Peut-être aussi, disait-vl ensuite , 
ce penchant à la mélancolie» provient-il de ce 
que cette jeune personne n'a pas encore trouvé 
ce qu'elle désire. Cet idée fit.naître en lui l'es­
poir qu'il était peut-être celui qui devait la 
réconcilier avec la vie. 

Le lendemain , le plus beau temps vint favo­
riser l'exécution des projéls de la veille. Nos 
voyageurs allèrent en voiture jusqu'au Heiden-
berg (montagne des païens) , où l'on voit la 
cascade de Lechteustein. Quand les dames 
eurent jeui de ce spectacle , elles montèrent 
dans les chaises qui les attendaient, et Théodore 
prit, pour«e rendre à la montagne, le seul mulet 
qui se trouvât à Schandau. La société traversa 
ainsi les*frlus belles prairies toujours en montant 
et a r m a au sommet du Kuhstall. 

Pendant qu'on préparait le repas, ils admirè­
rent l'horizon étendu qu'ils avaient sous les 
yeiJtX et saluèrent la Bohême et le Rusenberge 
(montagne des géants). L'E.be leur paraissait 
unie comme une glace, et ils voyaient distincte-
ment les nombreux vaisseaux qu'elle portait 
dans s «ri cours. . 

. Pen4anl le dîner , la conversation roula sur 
letfrs,a|ïaires île famille; madame Wiener s'in­
forma îhe* tout ce^qui avait rapport à la famille 
de Théodore. 

Théodore sut habHement profiter de cette 
question pour parler, le plus affectueusement 

qu'il put de ses parents. Lony n'avait pu l'en­
tendre sans émotion. 

On se dirigea ensuite vers la porte de Prébiseh. 
Théodore résolut de ne pas différer plus 

longtemps à s'informer s'il pouvait s'attendre à 
jouir du bonheur que lui promettaient les ex­
cellentes qualités de Lony. Une occasion favo­
rable ne larda pas à se présenter, car aussitôt 
que l'on fût arrivé à la porte de Prébisch, les 
guides demandèrent si l'on voulait monter sur 
le pont formé par cette porte énorme construite. 
par les mains de la nature ; ils disaient qu'on 
jouissait d'un point de vue magnifique, et que 
l'on pourrait ensuite descendre dans l'intérieur 
des rochers. 

La n ère ne voulut pas y consentir, car elle 
éprouvait déjà des vertiges rien qu'a regarder 
le senlier escarpé conduisant sur le rocher qui 
paraissait s'élever jusqu'au ciel; mais elle ne 

«s'opposa pas "à ce que Lony y montât, sous la 
protection de Théodore, sur lequel elle s'ap­
puyait quand le sentier lui semblait dangereux. 

Lony et Théodore marchaient sur l'étroit sen­
tier entouré de tous côtés par ies précipices, et 
se trouvaient séparés de leurs guides. La jeune 
fille tenait le bras du comte, et ses yeux regar­
daient.les brillantes contrées de la Bohème. 

Théodore ne vit rien de ces beautés. Son 
cœur battait très vivement en se trouvant aussi 
près de celle qu'il aimait. 

— Tout cela, dit Lony après un silence, est 
ce que nous avons vu de plus curieux jusqu'à 
présent. Que j 'aurai de peine à me séparer de 
ce paradis'^oVrochcrs ! Qu'il me sera difficile, 
après avoir vufce lieu enchanteur, de m'habituer 
de nouveau dans les pays plats que la nature 
m'a donnés poflr patrie. 

— DésireriezTous, mademoiselle, la changer 

contre une plus belle? dit en l'interrompant 
Théodore, la voix émne; lechàteaude mon père 
n'est pas, à la vérité, environné de rochers anssi 
pittoresques , mais il est situé auprès de hautes 
montagnes couvertes de forèls; on voit alterna-
tivement des prairies entourées de haies et des 
champs fertiles. C'est là , continua-t-il en s'en-
hardissant, c'est dans une vallée des plus char­
mantes, arrosée par un lleuve dont les eaux lim­
pides ne franchissent jamais le rivage , qu'est 
située la demeure de mes aïeux ; elle est entourée 
de jardins magnifiques et de bocages couverts 
de tilleuls très anciens; telle est la résidence de 
mes ancêtres, qui deviendra un jour la mienne. 
Si je pouvais espérer vous y conduire auprès de 
mes parents , ils vous accorderaient leur béné­
diction . et moi , je lâcherais de rendre cette 
demeure digne de vous,.et je m'estimerais le 
pins heureux des hommes. 

Lony étonnée quitta le bras de Théodore et 
le regarda avec crainte et surprise , comme si 
elle n'avait pas entendu. 

— Comment ! monsieur le comte, lui dit-elle, 
vous ai-je bien compris ? Est-ce que vous vou­
driez... 

— Demander votre main , répondit Théodore 
en l'interrompant Si vous me l'accordiez ainsi 
que votre cœur , personne sur la terre ne joui-
rail d'un bonheur égal au mien. — Vous vous 
étonnez peut-être d'une aussi brusque déclara­
tion. Je sais que ce n'est pas de cette manière 
que l'on demonde ordinairement la main d'une 
demoiselle, ce n'est qu'après qu'on a eu le temps 
de faire sa connaissance , et malgré cela , l'on 
se trompe souvent dans son choix. Mais le cas 
n'est pas le même ici; dès que je vous ai vue la 
première fois, vous avez enchaîné mon cœur, et 
dès que j 'a i pu apprécier toutes vos qualités et 


